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On annonce que le uaoïivement préfecto-ral
paraîtra ilemaiii dimanche au J o u r n al

ofUcll. Il comprendra, as.sure-t-on. 24 révo-
caiions ou déplacements de sous-préfets ou
do secrétaires généraux.

La commission du budget a entendu dans
sa dernière'séance, au palais Bourbon, Te
rapport de M.Cochery sur la réforme pos-tale.

La commission a décidé qu'elle ajoute-rait
au projet primitif un chapitre suppri-mant
les abus de la franchise posta,l,e, élen-

diie outre mesure et dont la valeur monte à
un chiffre énorme de 40 millions. Dés,or-
mais, la franchise postale serçiit exclusive-
mont réservée aux correspondapces émanant
de personnes chargées d'un service public k
l'occasion deee service, et les innombrables
lettres adressées à de nombreux tonction-
Dflires et qui circulent aujourd'hui frpn-
chise. seraient soumises au t p r i ^ ^ ; ^ ^

•
• •

Le Reischralh autrichien n'a pas suivi les '
inspirations de la commission du budget. Il
Q volé une somme de 600,000 florins pour;
la participation de l'Autriche-Hongrie à l'Ex-
poâilioD de Paris en 4 878. .ZlOVOf]

On assure que M. de Kerleguen pose sa '
candidature dansla deuxième circonscrip-:
tiondeSaint-Malo,vacantë parsuitedudécès
de M.LePomeliec. ^ ,

l'Union a annoncé en ces termes la mort
ae M. le général Changarnier:

f P l l l c l o n (je I t e l i ô SaBiuirolss.

LE SABOTIER DE SÂnST-GOBÂIN.

(Suite et fin,)

C'est toi. Carie, loi dont les louanges enfantines
avaient parfois relevé mon courage et réchauffé
ma verve, c'est toi, lorsqu'il me fallait guérir ou
me tuer, c'est toi qui m'as rendu à la raison et
4 la véritable vie. En te voyant seul et souffrant, i
J9 t'ai aimé de plus en plus ; je n'avais que toïà "
aimer, et j'étais au moment de te perdre; je te
yeillais, je te soutenais dans mes bras, comme si
Tausso été ton père, et je priais que l'enfant qui,
dans mon isolement, m'avait montré nne affec-tueuse

sympathie, je priais avec ardeur qu'il ne
fût pas enlevé. Je répétais : je n'ai que lui;

je n'ai que lui! D'abord, quand dans ton délire tu
parlais gloire, succès, triomphe, un diabolique
écho avait répondu en ricanant : misère, injustice,
abandon V Sais peu à peu celle voix funeste qui
sortait de mes entrailles se tut ; la peur de te voir
'ûourir domina ma personnalité, et la cure qui te
sauvait rouvrit les sources de mon âme ; une révo-

i i ' l e Sénat vient de perdre un de ses mem-
" b̂res les plus éminenls, l'armée une de ses
plus illustres épées; et la France un de ses
plus dévoués serviteurs, W: le général Chan-garnier

est mort mercredi à cinq heures du
soir ; dans la matinée son état était des plus
satisfaisants ; mais une seconde attaque l'a
frappé vers midi, et à cinq heures du soir il
s'éteignait sans secousses dans son fauteuil.
L'honorable général n'a pas élé surpris par
la mort ; aussi bon catholique que bon Fran-çais,

i l s'était depuis longtemiis .préparé
à ce passage de la vie temporelle à l'éter-nité,

et la religion avait été pour cette âme
fortement trempée l'assurance d'une gloire
qui ne périt pas et la consécration d'qri
triomphe plus éclatant que ceux d'ici-bas, ''

Nicolas-Anne-Théodule Changarnier
•'était né à Autun (Saône-et-Loire) le 28 avril,
1793; garde du corps en 18(5, il a succes-sivement

parcouru tous les grades de la hié-rarchie
militaire, et c'est à l'éclat seul de ses

services qu'il a dû son él^évation aux premiers
grades de l'armée, s;.; tj..!.ç4 ; s; .

» Elu représentant dd; peuple en 1 8̂48'et
en 1871, puis sénateur inamovible en 1875,
l'honorable général a montré pour le service
de toutes les causes justes et honnêtes un
dévouem_ent qui sera un de ses plus bea^x
titres à là reconnaissance publique. J>,y.uçy j

LA GRANDE CONSÏ'IRATIÔN ORLÉANISTE. |

'''•'Le cofrespèhdant parisien du J o u r n a l de
*»»«a:e/Z(!s écrit à cette feuille : '

rjî(!« Depuis quelques jours, dans les con- ^
vérsations parliculièresr on ne parle que
restauration orléaniste... On a pris soin de
chuchoter les noms des hommes d'Etat qui
seraient disposés à apporter leur concours
à la restauration orléaniste que l'on semble
projeter.

» Les hommes les plus directement inté-ressés
à cet événement politique parlent

avec mystère desmoyens qui seraient em-ployés.
Quand on leur parle du renverse-'

ment de M. Jules Simon comme devant être
le premier acte du drame, ils se renferment!

tutioHts'opéra en luoi. Ges campagnes que j'avais
quittée^ en faisant du monde un trompeur, un
ravissant tableau m'apparurent- parées de tous
leurs charmes. Les Claude Lorrain n'ont pas d'aussi
rayonnants soleils, les Salvator, d'aspects plus s
grandioses. j
Je revis en pensée les compagnons d'enfance |

qui m'aimaient d'instinct, qui s'étaient roulés avec \
moi sur la bruyère, qui ne me trouvaient ni gros- '
sier, ni manant. Là était la pauvre chère bonne
vieille, tout en larmes quand je me séparai d'elle
en pleurant aussi. Je m'étais cependant tantde
fois promis de lui rapporter dos trésors, et j'avais
usé ses petites épargnes ! Lui revenir aussi pauvre!
que jo l'étais en la quittant, cette honte faillit mo
river de nouveau à ma funeste chaîne ; mais ma
mère pouvait tnourir sansm'avoir revu ! Eh bien,
je lui rapporterai, me dis-jc, mieux que de l'ar-gent

: le robuste travail et raffection d'un fils. Elle
ne regrette rien maintenant, j'en suis sûr. Elle a
mon bonjour au malin ; chaque samedi, le fruit
régulier de mon labeur régulier ; tous les jours elle
a les soins de ma chère, de ma bonne Marcelle, et
je retrouve au soir leur tendre sourire, leur afîec-
,|t,i^^UX.apcueil !

,'^,.y^..Ad» ! t'y voilà! Je savais bien qu'il y aurait
au fond de tout cela quelque jolie fille, une ancien-ne

connaissance, une rivale de lamuse !
— Ne dis pas sa rivale, dis son amie. Quand je

daas un sourire malicieux et dans un sou-rire
profond. Mais ceux qui ne sont tenus à

aucun ménagement disent bien haut que le
président du conseil est gagné tout à f a i t à l a
cause orléaniste.

» Ils vont plus loin, el ajoutent que i f .
G am b e t t a prêtera l a m a i n , à un moment don-né,

à l a r e s t a u r a t i o n orléaniste et a u renverse-ment
d'un état de choses devenu impossible. Et si

ce coup de théâtre s'accomplissait, ce ne se-rait
pas à la dale fatidique de 1880, mais

a v a n t u n a n , a v a n t quelques mois peut-être.
Je n'ai, bien entendu, aucun élément

|cèrtain pour contrôler le plus ou le moins de •,
vérité de ce que je raconte. Je me borne à
vous rendre compte,, sans commentaires,
de l'impression qui résulte des conversa-tions

que l'on peut tenir avec des hommes
politiques de partis opposés. »

Nous avons coupé cet entrefilet dans la
N a t i o n qui profite de cette occasion pour
mellre ses amis en garde contre ce qu'elle
appelle les menées orléanïàtés. La N a t i on
ajoute qu'elle considère comme des orléanis-tes

très-dangereux les trois qiiarts des répq-
bhcains du centre gauche.... i - ruv^
. Nous avons crji devoir reproduire ces''Ti-
confars sans y ajouter aucune importance.
D'après nos propres informations, los bruits
qu'on fait courir n'ont absolument auoun

J tonderivent. « sami

?iVTîf"'~''' nlfJB- o^-;:f'r>f'n'n'îO «ïOiJ nifim M
jï! On s'occupe toujours de savoir si lé^réfus
de l'Allemagne de prendre part à l'Exposi-tion

universelle 4 878 a été régulièrement
notifié. Ce que nous pouvons dire à cet
égard, c'est que la notification verbale en a
été faite par 'entremise du prince de Ho-henlohe,

ambassadeur à Paris, au ministre
des affaires étrangères ; mais la notificatîan
écrite n'a point encore été expédiée. Il ôn|
résulte que la commission de l'Exposition 1
universelle n'a point encore disposé de l'em--
placement réservé à l'exposition allemande.
- Je l est en ce moment l'état da«la question.

;;la' >.bnsfflf)îî A ftpi «îUfflOO )9 .SOUIIBU

regarde ma femme avec l'enfant qu'elle nourrit,
crois-tu que ce qui mo remue jusqu'au fond dés >:
entrailles ne vaille pas les passagères émotions que
j'éprouvais devant la Madone à la Sedia ou la Belle
Jardinière ? Ne vois-tu pas que cette admiration
qui illumine l'âme en face des oeuvres de Dieu n'a
pas besoin des traductions de l'art, pour être pro-fonde

et sentie ? Lorsque je creuse mes sabots,
bien que je le fasse de mon mieux, c'est oeuvre
mécanique et d'habitude ; mais, pendant ce temps,
ma pensée voyage ; elle fouille à travers ces guir-landes,

ces feuUlages : l'oiseau qui sautille , le
lézard qui so glisse, l'insecte qui voltige, la nature,
infinie en ses charmes variés, se joue sous mon
oeil. D'ailleurs, rien n'empêche de goûter co plaisir
si vif de l'imitation. N'ai-je pas mes heures de loi-sir?

Qu'importe la matière dans laquelle le
sentiment qui unit l'imitateur au créateur, l'homme
à Dieu, trace une faible empreinte ! No te souvient-

plus de Bernard de Palissy et de l'argile qui a
passé par ses mains ? Oh ! Càrle, Carie ! vous tous,
vous cherchez la lettre et non l'esprit ! vous courez

...i|près l'applaudissement passager el trompeur de
vos contemporains, et vous perdez la véritable
,iVPie, celle où, un travail mécanique fournissant
t m i dépenses quotidiennes,- l'art demeure un culte,
et non plus seulement un vulgaire gagne-pain.' •
Carie, ne pouvant être convaincu, fut du moins

réduit au silence, et ne retrouva la vivacité de sa

'"^Oamdmsl&mertè':'V^'''i''

8oi H V H o m m e l i b r e , le redivivusÛQ 1848,
n'a rien oublié, rien appris. Ce jourhal,
qui asans doute encore la prétention d'or-^
ganiser le travail,, dit aujourd'hui, à pro-*
pos de la crise industrielle de Lyon, que
.« depuis cinquante ans, l'accroissement do
g»; la misère est en raison directe du déve-
» loppement deala richesse nationale; ce
» n'est, ajoute l'Homme libre, qu'à l'intro-
» ductiorides machines dans la fabrication
«•des produits que nous devons ce déplo-ie
rable résultat. » Enfin, le journal de M .

Louis Blanc, en guise d'axiome, déclare
que « les machines ne seront utiles au
» travailleur que le jour oti elles cesseront
de lui faire concurrence ».

>^ » Ainsi, l'Homme libre est de cinquante
ans en arrière sur nos plus anciens écèno-
mistea, Adam Smith , J . -B . S a y , Bastiat,
etc., etc.! Encore un peu les ouvriers, sous
laconduitede M. Louis Blanc, iront mettre
en pièce, nos macirines, et ce qu'il reste de
conducteurs de diligences octogénaires bri-sera

les bielles de nps locomotives. Com-ment
ces attardés d» la démocratie de 1848

n'ont-ils point encore compris quq les ma-chines,
bieri; Ibiiî à'appauvHrl'ouvrier, ont

pour rôle principal de le délivrer de toutes
es fatigues manuelles auxquelles i l i t̂ait
assujetti et qu'elles rendent tous lés jôu^s
à l'humahité des services inappréciables I
Il n'y a vraiiâéht que M. Louis Blanc et son
école ppùt"ignorer dés choses-là.

» Dans le tnême article, i l est dit que la
production est hmitée forcément par la
soQiine totale de matière première « lour-
nie annuellement parla nature>. "On croit
vraiment rêver en lisant de pareilles er-reur^'

économiques I Ainsi, le rendement
" d̂è la soie est torcétnent limité. Doit-dn
oublier quo Louis XI avait acclimaté le
mûrier dans tout le Midi delà France et
aussi dans le Centre, puisqu'il en cultivait à
Tours. La natui-é est inépuisable; c'est à
peine Si la cinquième partie du globe est dé-frichée,

et si le miirier.a disparu de beau-coup
de contrées, cest faute de soins, faute

d'une culture intelligente ; c'est parce que

parole et de ses interjections qu'en présence de
>l'0Buvre des loisirs de Rustique.

Lorsque nous visitâmes son modeste chez lui, la
sombre et pittoresque grotte oit sa femme avait su,
sous son inspiration sans doute, répandre sur tou-tes

choses je ne sais quelle grâce originale et cham-pêtre,
le sabotier nous montra l'oeuvre de l'artiste.

— Ily a des temps, nous dit-il, oii c'est la com-mando
qui paresse, et alors le manouvrier songe à

ses plaisirs.
Il ouvrit alors une armoire fort singulière, de sa

fabrique, et qui formait un curieux et remarquable
ornement. Elle était remplie de petits meubles,
fouillés et sculptés avec une délicatesse exquise.
Rustique employait des morceaux de bois choi-sis,
dont il ménageait les veines de façon à faire

de ses charmantes sculptures, de ses gracieux bas-
reliefs, de véritables camées en noyer, en buis, en
hêtre.
Nous vîmes Ih des boîtes de diverses formes,

des coffrets, des manches d'éventails, des écrans,
enfin toute une ravissante bimbeloterie.^'^ uKIRI

Iy,e bois, passant par les mains du génie, semé-
sitamorphosait en bijoux précieux.

Si, dans Carlo, l'ouvrier artiste trouva îe" plus
ardent admirateur ot un appréciateur délicat, je lui

y offris les services les plus matériels de l'induslrio et
> du commerce, et mefisfort de trouver des ache-teurs

pour ces charmantes productions.

w



In semence des vers h soie n'n pas 6A6 renou-
veide utilement ; c'est enfin lo faute do
l'homme et non de ln nnturequicst inépui-sable,

quoi qu'en dise M. Louis Blanc. »

Lo 27 février courant, l'Opéra donnera
une grande fôle de bienfaisance-nu bénéfice
des ouvriers lyonnais, dont les quatorze
mille métiers ont cessé leur tic-tac, par suite
de chômage. Cette féto est sous le patronage
de la duchesse do Magenta. Les conseillerai
municipaux lyonnais reçoivent ainsi uns^
leçon ; saurônl-ils regretter leur mauvais
goût et leur conduite lors du dernier voyage
du Maréchal à Lyon ?

Les spectacles , les bals, les concerts
jouent du reste un grand rôle dans l'histoire
de la philaniropie française.

Pour qui et pour quoi n'a-t-on pas chanté
ou dansé depuis quatre-vingts ans? Dans
nos jours les plus néfastes, le nombre des
bals, des concerts, était incalculable, et tou-jours

la bienfaisance était en vedette sur
l'affiche. On a dansé pour les entants des
victimes de 93 ; on appelait ces bals : «n les
bals des victimes, « et les/femmes y dan-saient

avec des colliers rouges... Il y avait
dans cette parure un afïreux ressouvenir 1
Les femmes venues à ces bals portaieiit
toutes des cheveux blonds, humectés à'huile
a n t i q u e , tombant par petits tire-bouchows
sur leurs visages très-enluminés de rouge ;
c'était le règne do la titus... et l'on sait l'ori-gine

de cette coifluro ; c'est horrible à redire,^
mais c'était le bourreau qui l'avait inventée:
les longues chevelures l'auraient gôné dans
sa sanglante besogne ; on s'en était défait !
; Ona dansé, depuis, pour bien d'autres
'infortunes : on a dansé pour les émigrés,
pour les Polonais, pour les Espagnols, pour
les Portugais, pour les Hollandais, pour les
Belges ; on a dansé pour lo choléra. Chaque
année, on danse à Paris pour les pauvres
des vingt arrondissements ; nous menons la
bienfaisance comme l'époque, comme le
théâtre, comme la littérature, comme l'a-mour,

comme la Bourse, au grand galop.

S i r , h -iDiM • •

7' 1.6 \6 février dernier fl s'est produit à
^Nice un incident international d'une certaine
gravité. Voici les faits :

Pendant une vetite de charité, une
flamme aux couleurs italiennes avait été
arborée sur un kiosque à côté du drapeau
français. Dans ce kiosque se Irauvaient des
dames appartenant aux deux nationalités
,,française et italienne,
; M. Pellorce, commissaire des kiosques et
j-'^ècrétairo de la préfecture , crut devoir faire
jnlever la flamme italienne.
, Informé de ce fait que rien no motivait,;;
M. le préfet des Alpos-Mafitimcs fit replacer j
le drapeau enlevé, et il s'empressa de sej
„rendre au. consulat italieii pour y présenter:
,4es explications et ses excuses.
' M. le consul d'Italie remercia vivement'
M. le préfet Darcy de son initiative et se.
déclara pleinement satisfait. >
Dansla soirée, M. Pellorce, en rentranti

Quand un de nos riches bourgeois, un de nos
élégants fashionables pare son cabinet de quelque
boîte, de. quelque cassette dont le couvercle est
surmonté de bouquets de fougère, de mousse, de
pâquerettes ravissantes, sur lesquelles se pose
un papillon qui semble prêt à s'envoler ; quand,
une de nos belles dames fait jouer un éventail dont;
le manche est entouré de clochettes de muguet et
de jacinthe, au travers desquelles circule un petit;
génie, un Obéron, un lutin soUple et gracieux, ah ! i
qu'ils songent au sabotier de S a i n t - G o b a i n , et à
l'heureuse vie de celui qui a su trouver la poésie
et l'art dans le réduit obscur oii la Providence
l'avait placé.

(Magasin pittoresque,lomG XXIV.)

Voici le sommaire des gravures que l ' U n i v e rs
illustré a publié dans son numéro de la semaine der-nière

:
î î̂ Conférence du commandant Cameron dans le
grand amphithéâtre de la Sorbonne; Voyage de
Cameron dans l'Afrique centrale (deux gravures) ;
le Temple des Serpents sacrés dans le royaume de,
Dahomey; Revue comique du mois, pas Gham
(douze gravures) ; Scènes principales et Types de
YHelman, le drame de M. Déroulèdo, qui vient d'ê-tre

représenté avec tant d'éclat à l'Odéon; Le Bal
de la petite Jeannette ; Un Bal d'enfants chez lady
Spencer; les deux Tourtereaux, dessin inédit
d'Henry Monnier. —Rébus, problème d'échecs.

Entre temps, M. le ministre de l'intérieur,
président du conseil, informé de l'incident,
adressa à M. le préfet des Alpes-Maritimes
une dépêche approuvant complètement sa
conduite. i

L'INCIDENT DE SMYRNE.

La Gazette de Cologne du 11 février donne
des détails sur la rixe qui u eu lieu li Smyrne
entre des matelots allemands et des matelots
français. Ces détails sont en général exacts;
nous croyons cependant quo la feuille alle-mande

a exagéré lo nombre do nos marins,
qui étaient loin d'être trente. ,

Cette regrettable affaire s'est passée dnns^
un café chantant, où les spectateurs fai-_
saient chorus avec les acteurs ; les Anglais-
chantaient Red, w h i i e a n d blue ; les Français..
la M a r s e i l l a i s e , et les Allemands, D i e wacht'.
a m R h i n . H

Une pareille salle, dans de semblables''
conditions, ne pouvait être longtemps paisi-ble

; los chaises et les bancs ne tardèrent
pas ù entrer en jeu. Très-certainement, le
premier coup partit de nos matelots; mais
c'est aii cours de la bagare qu'un projectile
frappa mortellement un matelot allotnand.
Le calme ne tarda pas à se rétablir ; quel-ques

matelots français étaient assez griève-ment
blessés.

Dans tout cela il n'y a qu'une rixe do café;
les commandants français et anglais en ont
constaté les fails, et M. le consul d'Allema-gne

avait terminé renquêle au départ du
Château-Renaud.

Les coupables seront punis; justice," en
un mot, sera faite ; mais, dans cette rixe si
regrettable, il n'y a rien qui puisse être de
nature à soulever un incident diplomati-que.

. .

Etranger.

L e p l a n de campagne fusse,

Frédéric- le-Grand disait déjà qu'une
guerre entre Russes et Turcs pouvait être com-parée

au duel d'un borgne et d'un aVeugle.
Les leçons fournies par les campagnes de
4 828 et 1854 ont profité; le général Nepo-
koïtchitsky, le stratégiste de l'armée en for-mation,

le chef de rétat-major, « le Moltke
russe » comme on l'appelle, esl d'avis de ne
pas ouvrir la campàigne avant d'avoir sous
la main trois cent cinquante mille hommes
au moins parfaitement équipés, largement
pourvus de munitions, bien approvisionnés.
Jusque-là, il prétendrait nepas bouger.
Il entend les choses de la guerre « à la ,

prusisienne.» La devise du comte de Moltke:!
« Tout peser, tout bien régler, puis s'aventu--
rer vivement serait la sienne; Il aurait son
plan fermement arrêté et conseillerait nu
grand-duc Nicolas de résister à toutes les
impatiences jusqu'à ce que toutes les condi-;
lions nécessaires à l'exécution de ce plan l
fussent remplies. '>
Alors la caoïpagné se déroulerait rapide-ment.

On investirait certaines forteresses du
Danube, et comme les Allemands, tenant
Metz et Paris en respect, continuaient d'a-vancer

au coeur de la France,on marcherait,
avec les troupes restées disponibles, sur An-
drinople. De cette façon, la campagne serait
bientôt terminée. ,sï;;i tui «.a isuii.!;!..! i

Les menées révolutionnaires à Constantinople.

Le désordre le plus complet règne au Di-van.
Mahmud-Damad poursuit son projet

de se débarrasser de la jeune Turquie et de
la Constitution. Saïd-Pacha, quiaunegrande
influence sur Abdul-Hamid, aide lo beau-
frère du sultan à contreminer l'autorité du
cheik-ul-islam. Toutefois, il faut démentir
comme prématurée la nouvelle de la desti-tution

du haut dignitaire de l'islamisme. Il
est plus facile de se débarrasser d'un grand-
vizir que du personnage qui contribue à les
faire et à les défaire.

L'entourage du sultan répand le bruit que
le cheik songe à remettre Mourad sur le
trône el à déposer Hamid pour avoir été
inconstitutionnel, Mourad est en pleine con-valescence.

Les softas sont organisés, et
comme il n'est pas possible de les menacer
à coups de canons sans s'exposer à créer
une épouvantable révolution dans Constanti-nople,

il est encore moins croyable qu'on
s'expose à exaspérer le peuple, en portant
la main sur le cheik. ^
Edhem-Pacha ne sera pas remplacé par

Renouf-Pacha, coraio ê Ig p/étend le Times,

mais malheureusement par Mahmud. S'i|_,
en était ainsi, la Constitution sera lettre'
morte, et, dans cette éventualité, Musurus-
Pacha, amba-ssadeur à Londres, donnera sa
démission, Lo révolution do palais lutte avec
la révolution dans la ruo pour faire crouloii|
la Turquie et revient aux plus mauvais jours-
do la fin (lu règne d'Abdul-Aziz, C'est bien
le cas de dire que, plus ça change cl plus
c'est totjjpurs ln même chose.

Les délais pour les réclamations de pensions et
gralitications renouvelables pour les blessés et los
veuves do la dernière guerre expirent lo 31 mars
prochain.

Les intéressés doivent adresser immédiatement
leurs réclamations à M. loministre de la guerre (les
veuves au sous-inleodanl), et en tout cas avant lo
31 mars, alors même quo leur dossier ne serait pas
complet. Ils pourront envoyer plus tard les pièces
à l'appui do leurs demandes. Ils doivent, alln de
prouver ullérieurement qu'ils ont réclamé avant le
31 mars 1877, et en vue d'éviter la prescription,
faire recommander leurs demandes de pension ou
de gratiflcation renouvelable à la poste, et deman-der,

à la poste, moyennant 20 centimes, un avis de
réception du ministre et du sous-intendant. Cet
avis de réception doit être transmis aUi réclamants
par fis j3o«<e, quelques jours après la remise de la
demande à la poste. Ils ne devront jamais se sépa-rer

de cet avis de réception et n'en donner que des
copies certifiées conformes par le maire ou le com-missaire

de pohce, lorsqu'ils voudront prouver
qu'ils ont réclamé avant le 3t mars 1877, Les inté-ressés

pourront renouveler leurs demandes périodi-quement
avant l'expiration des délais (5 ans ou 2

ans, selon le cas), afin d'être constamment à l'abri
de la prescription. Un eisemplaire du Mawuei de*
blessés sera expédié gratis et franc déport amx bles-sés,

aux veuves et auîç: personnes, charitables qui
voudront guider les intéressés dans leurs démar-ches.

Les demandes de Manuel devront être adres-sées
à M. le comte de Riencourt, à Paris, rue Mon-taigne,

13.
Les civils atteints par le feu de l'ennemi étant en

réquisition ou dans des places assiégées, et leurs
veuves, ont droit à la pension. •'•'^^^^

yeux de nos lecteurs le progratnZ^
soirée : ^^'i

L'AIDÉE, PRJtISSIENNE,-. AJ
„t, * Extrait d'un manuel pour la préparation
à rexàmon dos officiers, intitulé : O r g a n i s a -tion

et service de l'armée de l'empire allemand,
par le baron von Liidinghausen. chez VVolfF,
à Berlin, 1872,pBge 347 :

« Si, en marche, au Camp ou n'importe
où, hors de la garnison ou du cantonnement,
la peine des arrêts ne peut être exécutée con-tre

des sous-officiers ou des simples soldats,
elle sera remplacée par la suppression du
tabac, de la bière ou de reau-de-vie ; de
plus (a) pour l'arrêt moyen, l'homme puni
isera astreint aux corvées les plus pénibles
ou sera attaché pendant une heure par jour
à un mur ou à un arbre (cependant celte der-nière

peine ne sera appliquée qu'aux sim-ples
soldats) ; (6) pour l'arrêt rigoureux,

l'homme puni^ sera attaché pendant trois
heures par jour [commeau paragraphe a ] , \
avec un repos d'une heUre après la pre-
laière heure el demie, ''" ŝ

» L'homme puni sera attaché de m'fi-j
=«(ière à ce quo sa santé ne puisse êtro allé-'
rée, et, autant que possible, loin des regards
du public; il sera placé debout, le dos con-»
tre le mur ou l'arbre, de façon à ce qu'il ne
puisse ni s'asseoir ni se coucher. »

Page 354 : « Une plainte ne peut être for-mulée
à propos d'une peine disciplinaire!

avant quo la peine ait été subie, » '
Page 355 : « Le commandant de la gatr-

nison d'une forteresse, d'une place ouverte f
bu d'un district, où l'état de siège est pro-'
clamé, a le droit de faire appliquer qua-rante

coups do bâton aux soldats de 2" classq
punis, »

"'Chronique Locale el de l'Ouesl.
FÊTE DE BIENFAISANCE.

Nous avons dit que la fêle de bienfaisance
donnée par la' Musique des Sapeurs-Pom-piers

do Saumur aurait lieu, au Théâtre,
jeudi prochain, 22 février.

Dès aujourd'hui, nous mêlions sous les

PKEMllinE PAUXIB.;
' ^. Mosaïque sur ln Trouvère (VorffN '
parja musique dos Nageurs-Pompiers Jt f ^
leurs.
% Or.uul ulr du Caïd (A. Thoinàs^ PI,

M"-l.ouisa Gauville. ' ^'*M<iléç,|
3. Souvenirs de Donizctti (Léonard) f

brillante pour violon, avec accompaglif^i.
piano, exécutée par M . Caltermolo. • . "i'? t̂

A. Rappel des Glaneuses (Potier), l ' L i '
M»-Louisa Gauville. h
A 5. llcrceuse (-Suzanne), pour violon 'a
compagneinenl de piano, exécutée parM r
mole, •
6, Les Ivresses (Pillevesse), grande n u .

tée par la musique des Sapeurs-Poinpier's",)/*
amateurs, ' ^' lii

DEUXIÈME PJVRTIE. , '
1.

zieettllii,),cMxoéscauïqléucepsaur rla LmucuiesiqudeedesLaSmampcerunriso-oHr /i
et les-amatears
% Le Nabab (Halévy), grand hir, cU.,,

M"" Louisa Gauville. '"'"«épi,

3. Marche indienne de l'Africaine (Mevprh •
pour piano h quatre, mains, exécutée par M ?'l'i
M«"deB. . "«I
4. li'i^ t̂e pour violon (B,azzini),.aveo, accni» I

gnement de piano, exécutée par M. 03116 0̂*'^
5. Paul et Virginie (V. Massé), romance oW,, '

par M"» Louisa Ôauville. ''^"«Î .

6. Les Martyrs aux Arènes (Laurent (k
choeur, chanté par des. amateurs. ""l
Une quête au profit des pauvres sera faite pa,L

Dames de la ville.
ol; . OBDINAIRE DES PLACES. .
iLa location est ouverte chez M"» Thuau,rw,
la Comédie. ^

Paroisse S a i n t - P i e r r e de Saumur" "
' La Station du Carême sera prêchée pu
le Révérend Père Chnmbeu, dominicain,
.,;i.Les sermons auront lieu le dimanclieî
'i'issue des vêpres, le mardi et le p l i
^(heures 1/2 du soir^vidoo;) ':Mifi(ifth
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commission des chemins de fer de k
Chambre dos députés s'est prononcée conlrt
le rachat des lignes des Charénles.eldeli
Vendée par la Compagnie d'Orléans, elj
conclu à l'aulonoiTiie des deux Compagnies,
^én proposant de fortifier la Compagnie da
^Charentes, dont les affaires soht peu brillan-tes,

par de nouvelles concessions sur Bor-deaux
et de Nantes à Segré, et defairert-

cheter par l'Etat et exploiter par une com-pagnie
fermière la ligné delà Vendée.

CRUE DU CHER. . j . ; ,

n ..iLQL'ï'réfet du Cher a adressé au Pr*
d'Indro-et-Loire la dépêche suivante:

« Unecruè s'est manifestée dans le Cher
à Noyers. Sa hauteur était do r 51 leISi
5 h. du soir ; les eaux croissent encore. »
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'^.Un arrêté de .M. le préfet (î'In.dre
Lbire, en date du 2 lévrier, interdit d'
manière absolue rintroduclion et le If»"*'' ^"^ *
des cépages el plants de vigne venant du*
hors, , 1
..Cette mesure, dit dans cet arrêté M,* quab
Nadaîllac, vivement sollicitée par la so*'i^èk i
d'agriculture el par la commission du # plus,
loxera, a pour objet dé protéger hoVvi?'!»' |g
bles contre l'invasion du terrible ins f̂hnous
L'expérience a démontré que partout oui artist
fléau s êst manifesté inopinément, la ca"' woif.
unique du mal a toujours été la plan'?"" » 5
de cépages provenant soil de l'AmW M">« |
soil des pays déjà envahis. Le phyHo Ĵ «oiré,
3eut y exister à l'état latent et il fatiH""*. » I
bien exercé pour reconnaître sa présenccj Pen ,

On ne saurait trop, blâmer le ma»" gué à
vouloir do certains propriétaires qui. e"' fa
d'un bénéfice personnel et mal *^
s'exposent à introduire le fléau dans un jon d
parlement où il n'a pas pénétré et à ca"« "'ouv.
au pays un dommage irréparable. * «

Tours. — Lundi soir 4 2 couran'. ,,|iqu,(^
tombée de la nuit, un hommq,paraiss''"J,^;,-eeaux
de 35 à 40 ans, au regard fauve, v•ê-tu^ t/o,'r(
forlablementetparaissant doué d'une gf ^
force physique, s'introduisait sans i - ,
dans des magasins de la rue Royale. „
se disait interné politique, vicUnie "
réaction, et à ce titre il priai Ue «^""^J
l'établissement de vouloir bien secouf ^
frère el ami dans une grande détressé [s^K
. M.B , . . , négociant, qui comprend J.,7 A ^ î
Itque mal la fraternité au pétrole,». .«1.
rêter cet individu par un sergent de v j
•a conduit au poste de police. On d ' V ^u.
était arrivé le jour même, à Tours.
dence forcée.



00 di, , r^rnàM bureau central nn bon
Il a^^'SfS lit pour la nuit. Voulait-il ob-

d e 8 0up e« ' " j , ^ publique l'argent qui lui
tenir de la^" j. finir gaiement le car.;
^ ' « ^ f l T l ï l e rmW
na^^' •!« ioveuse. sur le lit de camp du

yiolon.
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h^'çli!^^ ««ibunal de police
rrpctionnelle do Saint-Nazaire vient de

PoSranar à 3 mois et à 2-mois de pri-
n deux dos principaux coupables qui

fvflient troublé les cérémonies du culte, àl
Missillac, pendant la messe de minuit.
Déjà plusieurs perturbateurs, reconnus

moins coupables, avaient été déférés à la
usiica de paix de Saml-Gjldas-des-bois, et

jjondamnés à des amendes plus ou moins
fortes.

MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

' La Musique municipale donnera, demain
ditnanctie 18 février, à 8 heures, sa qua-
,trièroe spiré^ inus'cale dans los salons de llsi

1. Richard Coeur-de-Lion, fantaisie, par la Mus-
)uemunicipale.
' 2. Lettre d'un Chinois, chansonnette, par M. M.
3. Ouverture de fa Gazza L a d r a , pour piano à

4 mains. i
4. /éflnPicto.chansonnelte, pârM. B.
5. Sérénade, duo pour piano erviolon, par M. B.
6. Mariha, de Flolow, fantaisie, par la Musique

municipale.
7. Vaiialions sur le Pré aux Clercs et valse de

Cliopiii, pour piano, par M"» L. j ,
8. Un Soir à Grenade, trio, clianlé par MM. N.,'

G« ci C. 'v
9. Souvenir de Bellini, pour violon, par M. B. •.

f iO. Un fieux Buveur, de Brasseur, parM. M. i i
f f. Jprés la guerre, polka, solo de p̂iston, par W

Musique municipale. j ' - ^

THÉÂTRE.

! au Pril
mie:

Lundi prochain aura lieu sur notre scène
une représentation de Fa u s t , musique dft
Gounod. '

Faust a été représenté pour la première,
fois à Paris, au Théâtre-Lyrique, le 1»'
mars 1859 ; il fitson apparition sous forme'
d'opéra-Goinique, et ce n'esl que plus tard,
après avoir subi les renaaniements néces7^
saire.s, qu'il passa à la scène du Grand-.

Celle partition, promu'o ou nombre des
chefs-d'oeuvi'e, est toujours au premier rang

'••ip fk •'^"•'^P r̂loire. On se rappelle le succès qu'elle
, a obtenu à Saumur, au commencement de

«̂ ^ ; janvier 4875 ; il ne peut manquer d'en êlréf'
ncore. de même à la représenlalion de lundi, d'au-.'-

, Manl plus que les artistes de M. Ghavanne®-
ç|'ïndre-tl' ont déjà jouéJ'oust à. plusieurs reprises, et à
erdit d'uM saiisfuclion du public angevin. Voici ce
,1 ij) Irapiit qiie disait un de nos confrères après la pre^.
làiit du* ""'^'e représenlalion : , . ^- ^

. , « j( <t M"' Barwolf s'est montrée très-remar-
W Is 2A"'*'^'®' et comme chant, dans le
^Ivl.'*T®*^*''^*arguerite. Impossible

"noSsvig-»»- lde, ^„^ senliment et de charrmedeéldai rléegeanvdaee
a r t s t e S ^ ' ^ Angers une

,1 la caui» aussi beau; talent que M - Bar-'ii
irlout

la

planta»"" » MM. Billon (Eausl), Badiali> îîarlineJi
'ABiérif; M"» Lelong onl eu leur part du succès de la!
phyllos«"| soirée. ^

faut u»^'. » Le persennage de Méphislophélès a étéf
.réseiicc' bien rendu par M. Badiali, qui s'est dislin^^
e lîiai)^ guéà la sérénade du quatrième acte : Fouf
qui,f;'^"'7aùesl'endormte.
nrf' » Le rôle de Valenlin est très-court ; la la

ans u« ^^^^ M • ^iarlin l'a rempli nous l a lai
„, J, c»"*" trouver encore plus court. ,\_ v fJ.
f ; » H™ Lelong a été un charmant Siebel. *

.Ij., On sait que c'est dans la parlilion de^^
irant. ; Faust, qui renferme tant de ravissants mor^
aissanï.*?aus, que se chante le célèbre choeur :
vèW \M ." l̂oire immortelle de nos aïeux. ^

endJ- îe^AFFAIRE J O S E P H R I V I È R E.

Indice. .^''^^ a ôns annoncé hier la condamnation à;
te'' ^-^i^ ans ûo prison M

Tribunaux.
TRIBUNAL

TS

ans de surveillance

prononcée par lo tribunal de Segré (séance du 14
.février), pour délit do mendicité avec simulation
«d'Jûfirtûil^A, çfiAjje,Jftseph. Hi^ièrft,. k -fauJ!jni-

La sMle d'audience était plcinév;;,)"!^? '^l'Z^
Le.lr^^,unal, l̂ ĵ>,I)t, ŝidfp*r.;i,iMawa^

Sidcnt. ..••(«.-,:•;/,•.•! f>-!jr;,., /ii-H!" «Ol - ĥJ
M. Martin, procureur do la République, ocOiipait

lo siège du ministère public. '
A midi, Rivière est introduit. Il est de taille

moyenne ; cheveux grisonnants, moustache noir'e,
taillée court. Sa ligure no révèle pas une grande in- \
intelligence, son regard est presque constamment |
'fixe. Rivière est vêtu de noir.
'I" M. le président procède à l'audition des témoins,
.îl Le premier témoin entendu est la veuve Allard,
s»âgée de 55 ans, fermière à Marans. Cette fommo
dépose qu'elle n vu Rivière, pour la première fois,
dans lo pays, il y a (environ dix-huit ans. Il étaj^
sourd-muet, et paralysé du bras et do la jambe
gauche ; il faisait comprendre qu'il avait été réduit
en ce triste état par la foudre, à Bordeaux. 11
piquait sa jambe malade, la frappait violemment,
.sans paraîlro ressentir la moindre douleuii.'ii.iiai
"veuvo Allard dit que, touchée de pitié,'elle rëiîè-'
vail Rivière dans sa maison ; celui-ci était, à la
ferme, l'objet des soins les plus attentifs ; on, prérj
ferait s'imposer des privations , plutôt que de lè!
voir manquer de quelque chose. Des secours en
argent lui étaient remis.

• M. le comte de Saint-Genys, propriétaire à-ia;
Ghapelle-sur-Oudon, fait connaître que depuis une'!
quinzaine d'années, Rivière avait l'habitude de ve» •
•*ir- sollieiter sa charité. Le faux infirme était tou*?
jours bien accueilli; l'année dernière, il a été hé-bergé

pendant treize jours. Les domestiques de M.
de Saint-Genys s'associaient, dans la mesure de
leurs moyens, aux générosités de leuf maître. Il se
passait quelquefois un assez long intervalle entre
les visites de Rivière; ce dernier, à son reÏ6{if^"(li^'^',
sait avoir été retenu à l'hôpital ; la vérité est qu'il,
sortait de prison. Lorsqu'il lui était tait quelque
don, il témoignait sa reconnaissance de la façon la
pl ŝ expansive ; il baisait les mains deson bienfai-
l'eur. Il donnait les marques de la plus vive piété ;
souvent il avait son chapelet à la main et faisait le
•signe de la croix. C'était un parfait comédien. Il
HEttirait trompé, comme l'a dit M. de Saint-Genys^'
tous les conseils de révision de France. Au mois de
septembre dernier. Rivière se présenta chezM. de
i Saint-Genys, avec un billet de M. le curé de Ma-
' Îjfàns, pour obtenir quelque argent, afin de partici-
*aper au pèlerinage de'Lourdes. On fut comme tou-
'J'ours généreux à son égard.

Jf. Dubillot, curé de Marans, a souvent donné
l(i'aumône àRivière. Ce dernier témoigna le désir
Jd'aller à Lourdes l'année dernière. M. le curé fut
s4out d'abord effrayé des difficultés d'un aussi long
*\oyage pour un homme paralysé de la moitié du
«corps. Jules Houdellier, aubergiste à Marans, ayant
-•bien voulu se charger de Rivière pendant la route,
M. Dubillot donna au faux infirme une lettre de re-commandation

pour lui faire obtenir quelque àrgiçnt
en vUe de participer au pèlerinage. _..

T Jules Houdellier, forgeron et aubergiste àMaransj,i
a pris soin de Rivière au pèlerinage de Lourdes. Il,
l'a plusieurs fois porté sur ses épaules et l'a conduit
à la piscine. Rivière, à mesure que ses membres ma-lades

touchèrent l'eau, les agita. —Vous vous gué-rissez,
je crois, lui dit Houdellier.—Rivière ne répon^i

j,dit pas d'abord (il n'oubliait pas qu'il était sourit-
muet), se mouilla la tête et dit : je suis guéri. Il rest^.
deux heures et demie en actions de grâces. Aux st?-
jions de Lourdes à Angers il reçut de l'argent,
f M. Joseph de la Perraudière, maire de Marans, a
-'vu pour la première fois Rivière il y a treize ou qua-torze

ans. Rivière venait à peu près chaque année
dans le pays ; à chacun de ses voyages il était se-couru

par M. delà Perraudière. On le connaissait
sous le nom de : le Muet. M. de la Perraudière re-marqua

une certaine amélioration dans son état au
mois de juillet dernier. Rivière fit comprendre quo
r=eette amélioration s'était produite à la suite d'un
Récent pèlerinage à Ponlmain, et manifesta lé désir
â'aller à Lourdes pour obtenir l'achèvement de sa
guérison. Il se trouvait chez la veuve Allard depuis
quelque temps, lorsqu'il apprit que des pèlerins an-gevins

partiraient pour Lourdes le 24 septembre. IL
obtint de prendre part au pèlerinage et revint coili-.->
plétement guéri. Le samedi qui suivit son retour,
il'se présenta chez M. delà Perraudière pour le re-mercier

de l'avoir secouru au temps où il était in-/
firme. M. de la Perraudière lui fit servir à manger"
à la cuisine.

», Le lundi, Rivière tint à; la cure de Marans, o«t, v̂^
,80 trouvait en même temps que M. do la Perrau-dière,

des propos assez incohérents. M. de la Per-raudière
lui en fit l'observation. « Vous viendrez

demain ou après-demain, lui dit-il, chez moi, dans
mon cabinet, et j'écrirai sous votre dictée toute
votre vie, afln quo la vérité de votre histoire soit
parfaitement constatée. » Il luifitsavoir que deux
. médecins de Segré le soumettraient h un examen.
Cet examen, pour lequel M. do la Perraudière avait
invité MM. les docteurs Chevallier et Poidovin, de-|
vait avoir lieu lo jeudi. Lomardi. Rivière avait
disparu, sans qu'on pût savoir quelle direction il
avait prise. Il avait parlé de se retirer dans une
Communauté ; on lo;chercha dans plusieurs maisons
'^'f'Oligiouses, mais vainement. Des propos tenus par
un mendiant vagabond purent un instant faire sup-poser

un crime. Enfin, après de très-actives re- .
^|ihorches, M. do laPerraudière apprit que Rivière •
avait été vu à Andouillé, feignant les infirmités dont

J l prétendait avoir été guéri. On l'arrêta le 31 dé-
"Cembro, àChazé.

M. Grimault, juge d'instruction, cité à la re-quête
de la défense, dit avoir vu, chez M. de la Per^

faudière, Joseph Rivière, etque'celui-ci ne lui a pas
demandé l'aumône.
^"M. leprésident interroge Rivière, qui déclare être
forgeron, âgé de 54 ans, né h Saint-Gorgon (Mor-i
bihan). Il a été condamné douze fois. Il reconnaît
los faits qui lui sont reprochés.

M. le président lui demande s'il est vrai, comme
Ta dit un témoin, qu'il frappait violemment sa
jambe malade et la piquait avec des aiguilles ou des
épingles.

Rivière répond que pOur les piqûres « il faisait
semblant » ; il avait, sous l'étoffe do son pantalon,
un morceau do cuir qu'il pouvait frapper et piquer

,^ impunément. Il prétend nopas savoir écrire, mais
des faits relevés par l'instruction il résulte le con-
: traire. Après sa fuite de Marans, il est allé à Sàint-^
Gorgon, chez sa soeur, à laquelle il a dit être co-
;Cher d'un riche bourgeois de Versailles. R devait
^ êmo conduire son maître en voiture jusqu'à-
Rome. La distance qui, disait-il, est de 127 lieues,
sera bientôt franchie.
f p̂'Rivière a, à la jambe gauche, une plaie qui n'est
pas encore guérie, et une cicatrice déjà ancienne.
A son retour de Lourdes,:il dissimulait sa plaieet
ne montrait plus que la cicatrice. *.'!^'^^*!'"^'f

M. le p r o cu r eu r de la République prend la parole.
H établit l'existence du délit de mendicité et ré-
ĉlame une condamnation sévère. L'accusé est un
malfaiteur dangereux, ce n'est pas un mendiant
ordinaire. Cette parole d'un témoin: « Rivière
aurait trompé tous les conseils de révision de
France », est bi.en justifiée. M. le procureur cite S'
l'appui le fait suivant. En 1875, Rivière avait été
arrêté pour vagabondage et mendicité à Yvré*
l'Evêque. Il fut transféré au Mans et visité par tfit.'
médecin de la prison qui lui délivra un certificat
la déclarant atteint d'hémiplégie. Un agent dq
police vint h la prison, aperçut Rivière, et ïteù;
manda à un gardien quel était cet homme. C'est,
•répondit le gardien, un malheureux.qne lo médc-i
içàn a visité et qu'il a reconnu êlre atteint d'Uné
paralysie de la moitié du corps. ^ Ce n'est pa»;
possible, dit l'agent, je l'ai vu il y a, très-peu de
-temps au bureau de police, oti il venait demander
du travail. — L'agent se rend au parquet: Rivièr^rj
est interrogé et il avoue avoir feint une infirmil^i
jdont il n'était pas atteint.
• M. le procureur de la République requiert le
maximum de la peina et demande que Rivière soit
t̂»is, à sa sortie de pri^pn, sous la surveillance de,,
la haute police. • <• ^
, M* Robert, avocat àû barreau d'Angers, ancieit'|
sbus-préfet de Segré sous le gouvernement du âf^^
Septembre, était venu défendre Rivière. '-Jj"^^*^^^'^^^^^^^^^^

«SÎMi

Faits divers.

Tous les fleuves du Midi el du Centre sont
sortis de leur Ut et inondent les plaines
qu'ils traversent ; mais les nouvelles reçues
de Besançon, de Lyon, de Châlons et de plu-sieurs

localités ne signalent aucun accident.
La Seine monte toujours ; elle atteint en co
moment 3 mètres au-dessus de l'étiage. 3
Plusieurs parties de la Suisse sont sous

les eaux. On redoute de grands ravages de
ce côlé.

La hgne de Lausanne à Pontarlier a été
emportée^ P

,. l ês journaux' do Montpellier ne publient eirt
core aucun, détail sur la catastrophe do Graisses-
sac, mais une seconde dépêche nous fait connaître
ces faits :
La population de Graissessac est affolée.
L'explosion a eu lieu à une heure. J, ,j

Huit mineurs sont sauvés seulement. On compte
quarante-six victimes ; presque tous sont mariés.

Quatorze cadavres, h l'heure qu'il est, ont été
retirés du puits ; ils sont carbonisés, méconnais-
sablés. ^„,;

Les travaux do déblaiement continuent.
Le préfet de l'Hérault, Mgr l'évêque de Montpel-lier,
le dirocteuret.l'ingénieur des mines sont partis

par un train spécial.
Lo ministre de l'intérieur a télôgraphj«| au préfet

de l'Hérault qu'il mettait à sa disposition un crédit
do 1,000 fr. pour venir au seçpur3f,des familles dos
victimes. -. ŝ
Lo ministre des travaux publics vient do mettre

à la disposition du préfot de l'Hérault une somme
de 5,000 fr.

«
* *

LE MONUMENT DE SHAKSPEARE.

*• ' Une souscription a été ouverte en Angleterre
pour élever un monument à Shakspearo, dans lo
voisinage de sa maison de Stratford-sur-Avon. La
comité a déjà recueilli 200,000 francs.
- L'édifice projeté se composera d'un théâtre con -

saicré au répertoire du poète, d'une bibliothèque
dramatique et d'uno galerie réservée à des ou-vrages

d'art se rattachant à Shakspeare et à ses
oeuvres. L'emplacement est entièrement déblayé, et
le comité du « Mémorial » s'est mis en possession
des terrains qui seront transformés en promenades
autour du théâtre.
On sait que Stratford-sur-Avon, située à 14 kilo-mètres

de Warwick, n'était, au temps de Shaks-peare,
qu'un petit bourg avec de misérables mai-sons

couvertes en chaume. Plusieurs incendies en
détruisirent une partie au seizième et au dix-sep-tième

siècle.
Aujourd'hui, Stratford est une jolie ville do

5,200 habitants, traversée par un embranchement
du railway qui relie Oxford à Birmingham. Les
monuments les plus intéressants do Stratford sont
la maison natale ou « Rirth-Place, » l'Ecole de
grammaire, le Guild-Hall, la chapelle des Guild,
l'église de la ïripité et le pont construit sur l'Avon
50US le règne d'Henri VII.

Les touristes do tous pays viennent constam-ment
visiter la maison où naquit, le 23 avril (564,

ie plus grand poète de l'Angleterre. C'est une
construction en bois, située- dans Henley street ;
on lit au-dessus de la porte d'entrée l'inscription
Ŝj ĵvante : The immortal Shakspeare was born i n this

kouse. I
Sî'Les pièces du rez-de-chaussée, la boutique et la
cuisine sont encore dans l'état où elles se trouvaient
à la naissance du poète ; le sol est pavé de dalles ;
un escalier sombre et très-étroit conduit au pre-mier

étf^e, où l'on montre la « Shàkâpeare's cham-
ber. » j„ :
La chambre est petite, peu élevée ; une fenêtre

|jànne sur la rue ; le plafond primitif a été recou-vert
de lattes el de plâtre, inais l'ancien parquet en

fchêne a été conservé. Les murs disparaissent
sous les milliers d'inscriptions et de noms qu'y
ont laissés les visiteurs. Cette maison, devenue
monument historique, appartient maintenant à j
l'Etal. :
Aumoment même où lo comité anglais va poser

la première pierre de son théâtre commémoratif,
lisons-nous dans le Journal des Débats, nous trou-vons

dans la Philadelphia Press une; prfposili(|n
aSsez originale qu'uu Américain, enthousiaste de
Shakspeare, le docteur Parker Norris, adresse aux
autorités de Stratford. Il demande qu'on lui per^
mette d'ouvrir les sépultures du poète et de sa fa-mille,

afin de pouvoir reproduire, si le temps les a
respectés, les traits de leur visage à l'aide du
crayon ou de la photographie,_ ^

Dernières Nouvelles*

On écrit de Vienne, 16 février :
Une grande agitation règne dans les ré-gions

diplomatiques par suite de l'attente
d'une nouvelle circulaire du prince Gorls-chakoff.

Le bruit court que de nouveaux dissenti-ments
entre le Monténégro et la Turquie

viennent de so produire.
L'agitation à Constanlinople grandit tous

es jours. La silualion du sullan est de plus
en plus critique. On s'attend à un rappel
très-prochain de Midhat-Pacha.

Dans uos cercles diplomatiques, on iridi-
que déjà le 24 février comme date de la dé-claration

de guerre de la Rus.sie à la Turquie.
Pour les arlicles non signés : P. GOUK-I-



Théâtre de Sauquir,
TnorPE DTi GRAND - THÉATBK D'ANGERS, SOUÎ? IA

DIRECTION DE M. lÎM. CHAVANWES.

L U N D I 19 f h r i e r 1877,

It' P R ]\ S lî N T A T10 N EXTRAORDINAIRE

Giaiid opéra en 5 actes et 8 tableaux,
paroles do MM. Michel Carré et Jules Barblei*,

musique de GOUNOD.
1" tableau : LE DOCTEUR F A U S T .

2- tableau : LA KERMESSE.
3» tableau: LE JARDIN DE MARGUERITE.

4« tableau : LACHAMBRE DE MARGUERITE.
5» tableau : L'ÉGLISE.
6« ti»bleau : LERETOUR DES SOLDATS.
7* tablee û : LAPRISON.
8- tableau : ^APOTHÉOSE.
DISTRIBUTION: Le docteur Faust, MM. B i l l o n , —

Mé[.)hisïophélës, B a d i a l i . — Valentin, M a r t i n . —
Wagner, Im;»/.-— Marguerite, M""-'' Barwolf. —
Siebel,/îiïrt Ièto)i(7. - Dame M ^ n h a , Ange. —
Vieillards, soldats, peuple, etc., etc.
liureaux à 1,lv. rideau îi 8 \v. I/'*!!.
S'adresser, pour la location , chez M'"" TUUAU,

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes â l'avance chez leConcierge du Théâtre.

La danse cède le pas aux concerts intimes, c'est î
donc le moment de recommander les brillantes ins- '
pirations de JulesKlein, qui, tontes de force moyenne i
sont aussi appréciées comme morceaux de siloa \
que comme musique do danse : Truite aux Perles f
Coeur d ' A r t i c ha u t , Peau de S a t i n , polkas ; Jladis
Roses, mazurka; France Adorée, marche nalio-
le, et Jules-Klein-QUadrille, composé sâfles mo-

Ue carnaval s'est enfui et les grelots de la folie ne
résonnent plus que dans notre souvenir.... nous
sommes en carême !

. . . . . V , - --

tifs les plus heureux du maître français.
-Que de coeurs ont palpité dans l'enivrciDeHl des
valses qui s'appellent Jî'raîm-ou Champagne, M"'
P r i n t e m j j s , Pazza d'Amore, Cerises Pompadour,^
C u i r de Russie, Patte de Velours, Lèvres de F e u ,
Combien d'imaginations ont voyagé sur lo rhylhmo
sentimental do ces poèmes à trois temps !
Ajoutons qiie les ravissantes niéiodies •Rayons

Perdus, Soupir et Baiser, la Barcarolle » ot les val-ses
chantées Fraises au Champagne, l'azza. Cerises

ilinuont à faire les délices des sa-
— Paris, CotOMBiKR

CHEMIN DE FEU DE PoiTiJj

ê i c r v l «a d'hiver, 14

Départ.^ de Saum^?»^: Arrivée^

Pompadour, continuent Jélicos

6 11. '20m. iiiHtirï.-

t lfîî>?v •tiiîKnr.-ln;
Départs de Poitîersl:

n h , m) m. inaiin.;
10 r- 45 - - . i - i
5 - - 35 — soir.

10
4

l i

11- 30
M S

3
I I

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

49

9 h. 4ÎS
10

rue»
P. G O D E T , Pfopriétaire~g4^

S O B Ï I S B E L A B O O m S E D E F A E Î S B O ! 6 F E V R I E R S 8 7 7.

Valeurs a i cojaptant. t)ernl"r
court. UauMG BatiiM. Valeim an eomptant. ni-rnlpT

cours. Hausse

3 7» iov>t89''"t''î iJéccmbrc. . . 12 80 • > li) Soc. gén. de Crédit industriol et
t l/2*/„iouii.'». seplemtire. . . toi > b coinm., 1*5 fr. p. \. nov. . 700 > » » l 25
5 ,"/o Jowss- npveniljre . . . . 1D> 95 • t I^ Cré<lit Mobilier 160 » i 50 »

Obtigations du Trésor, t. payé. 49 i iO t ft Crédit foncier d'Autriche . . . 487 50 6 25 9
Dép. de la Scim>., «mprun) 18X7 asâ D t » » !> Charenles, 400 fr. p. ). août. , 355 0 7 50 * 9
Tilled<!Pnri». oblic 185,5-189,0 504 1 4 » > Est, jouissance nov 632 SA 2 50 •

— 18G5; 4 '•/. . . . . . 5t5 • l B • i?aris-Lïon-pédUcrr., j . nov. 1037 50 3 50 S

rrr. 186fl . , » ' /„ 387 B 1 • » P Midi .jouissance juillet. . . . 775 » 3 7 5. &

— tSTl, 3%. . . . . . 375 » * » Nord, Jouissance juillet . . . . 127: 50 » » » U

— 1875,4% 496 • • » Orléans. jouissance octobre. . 1090 > D n »

Banque de Ff'ïocç.ji. Juillet. . 3495 • • • Ouest.jouissancejuUlet, 65. . 70(1 0

Comptoir d'escompte, j . août. 680 • 2 iÙ » » Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill. » ft • » • •
Crtditagricoie, 200 f. p. j . juill. 320 B a i 50 Compagnie parisiennedu Gax. tS65 » ft ft »

Çrédi) Kon' î*r col(^nial, S50 fr. AQO »

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 002 50. B •• »

7 5
»

0 SC.ogciéént.éTimramnosabtillaiènrtieq, uje.,jja. njuv.in.. 1 861• 50 J•
» ••

»

50B50

Valeurs an comptant.
Canal de Suei, joulsi. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . Juillet.
Société aulriclùenne. J. Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans , , i
Paris-I.yon-Médllerranée.; ijjv
Est ,
Nord .
Ouest
Midi ,,
l)eui.^Cbarente» . vi
Vendée
Canal de Suei. . . . . . . V-.

Dernier
eourj.

Hausse Baisse.

•65
671
490

834
•J32
331
338
33.3
:i;il
294
2i0
5: 8̂

25

50

7i

75

CHEMIN Dli FER

(S e r v i c e d ' h l T ç r , 25 déce.
DEPARTS m u m m VERS I»-.""*

1
«
«
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4
T
10 i - 87 ^'—^

8 mli'uie» du >"«'IB, e i p t t , , I
" - l".rr« ,; t| l

10 — "ptei,.
15 , • «r.'i i — «limllju,.

BâPAETS BE SAHKUR U U T01|.
heure» 26 itUflute» <»« niâlln, dlrecl-,,,!,.

'21 ' ~ ' — otnnllial™
40 - — eipteii/s.;,

44 ' — — oiiiiiihm.3
88 — — «t>r«ii-M

Lclralud'Angers.quts'arrfteèS«umuf.»nl„in

3
8
»
12
4
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Etude de M* LE BLAYE, notaire '
à Saumur. '•

A Saumur, rue d'Orléans, n ' S I ,

S'adresser audit notaire. (96)

Étude de M» MÉHOUAS, notait^'
à Saumur. .•JM:U

Y Par adjudication volontaire,
' L e dlmaiiclie 4t mars ISïV,

;. lof.'.v'iî. tkmldl,. ' n,
i/kfSaaaftUi^; en l'étude de M* MÉHOUA»!

et, paf,Jç .fipiRistère dudit |I' M % t
houas,

LES

jAXip^TSa unCOnPS de FERJÏÉ
' No'mjiîé L'HOTELLEHIE I,,,
SUué (pi.lxQurg de Saint-jiilaire-Sai^t-^

F l o r e n t , ' en face de l'église,
Consistant en logements d'habita-tion
et d'exploitation , cour, servi-tudes,
jardin ; le tout contenant ear

viroij 29 are? 151,centiares. . ^
0n pourra traiter à l'amiable avant

l'adjudication.
S'adresser, pour tous renseigne*»'

•ments, à,M^ MJÎHOUAS , notaire à San?'
mur, rue Beaurepair,e. (61)

Etude de M»MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

•Là-

A T ENCORE
A L'AIHIABLE,

B E L L E r R O P S I É TÉ

l i A ^ l t J i i i ' i i i A Y f f i :

située au boury de Vivy,
Comprenant' maison de maître,

terres, prés et bois taillis, d'une
Contenance totale de 30 hectares 59
ares 29 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, audit M» MÉHOUAS. (78)

Etude do M« LAUMONIER , notaire
h Saumur. 'î;*

PARC DE VARRAINS
CloM (le mnris.

D'une superficie de 8 hectares, don*.':
3 hectares hexploiter de suite.

1,061 pieds de chênes futaie.
S'adresser h M» LAUMONIER, notaire,';

et',' pour visiter, h M . CHEVAuiERi'
PASQUIER , négociant à Varrains. iï

UNE JOUE MAISON^:
Occupéepar le commandant Dutilh.
îS'adresser rue du Pavillon , 5,

Siiuée à B e a u l i e u , commune
ij" de S m n j i u r ,
t Cette maison comprend quatre piè- ;
ces à feu, greniers, cave avec pressoir,
'«our et jardin.
(îfi S'adresser à M. TESSIBR, canton-
tnier-chef de la vjj[lejd(e;.§a;um:yff plâgp,;
Diipelit-Thouars. ,

^ '"1 V E N D R E " ^

UN JARDIN FRUITIER
AVEC PAVILLON

îi .Situé au Pont-Fouchard, ancienne
.route de SaintrFlpjrent, entre les jar-
' dins Morancé et Diival.
^«'S'adresser à M. LAMARE, maître
lellier à l*EcOle de cavalerie. (64)

l|iûdJ de M? CHARLES PITON, com-

"^MARCHANDISES' .NEUVES

Roueoncrie, Mercerie, Blanc
et Mssellfc,

Composant le fond3,de commerce de
M. Per d̂bux, marchand â Saumur,

Autorisée par jugement du t r i b u n a l de
commerce de S a umu r ,

Pour ea^se de ccissiatloii
de commerce.

' l e mercredi" 21 '•février 1877,'S'
midi, et jours suivants, par le minis-.
tèro doM" Piton, commissaire-pri-
sei r̂, dan.s ||m ni ĝa î,u sis à Saumujr,,;
irùé Nationale. " ' ' "

Il sera vendu :
Grande quantité d'étoffes laine, c6»^

tons, toiles , draperie de toute sorte
blanc , lingerie, dentelles, etc.; mer-cerie,

poterie, porcelaine, faïence,
verrerie, etc. ^
Toutes les marchandises étant nou-vellement

achetées, sont de bonne
vente et d'une grande fraîcheur.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/O.à

P o u r l a !$alnt^Jean 1 8 9 » ,

UNE MAISON
Sise à S a um u r , rue dtf Palais-de-

Juslîce,'S.
S'adresser i ji'. NAKCEUX, quai do

Limoges,'66. = (84) '

>«k. jai.^ « » -WLJ- joea: :W.IE •
PEÉSENÎJEMEHÏ,

A P P A R T E M E N T ^ ^
A l a pension Saint-J»seph,

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la SupéricUr'e do l'Or-phelinat.

(51) ,

L I V R E S mmMH .
A V E N D R E .

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYMiî pia^^j^^
A PARIS. Capital -. /A,000,000. A PAHS

, TABLEAU DES VAIEUR§ NON COJÉES. . .

ENCYCLOPÉDIE ouDiclionnair^g
raisonné des connaissances humainesi'
par DE FELICE , 48 volumes de texte J-
10 volumes de planches, 58 volumes'
in-4*;Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE ,
4j;|p!uni6;,JParis, 1657. '

ÇHî ÎAp,^S ADAGfORUM, D. ERAS^S
MI RoTÉboHAMi, 1 volume; Cologne »
1540, etc., etc.

DE SUITE

m FONDS DE PARFUMERIE
E T COIFFEUR

Situé à S a u mu r .
Bonne clientèle.

S'adresser au bureau du journaL

A VENDRE .
WOU7.C cliarvctccs Ac foin

de première qualité ;
«eux diavrclccs ùc lu-

*evttc. , , • n .
S'adresser au château de ,baint-

Florent. (73)

S'adresser à M . DEHAU, à Saint-;
Lambert-des-Levées , près Saumurfi
(Maine-et-Loire), «ji

i É D l T A L'ÉPimiE
Sur simple signature, à5 0/0 l'an.

Réponse franco et t imb r e . >•
Comptoir normand , h Trouville-

sur-Mer. ' (8'9y

DENTISTE*

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr.

PAPiER.W.tm^Hemède souvcraui pour la i ûci-i' ôii rapide '
des I r r i t a t i o n s de p o i t r i n e , J i h v m e s , B r o n -c
h i t e s , G r i p p e , M a u x de g o r g e , R h u m a i i s -
r n e s , L o m b a g o s , D o u l e u r s , etc. I âns toutes
lès phaimacies, 1,50 la Boite de 10 feuilles.

Se défier dea contrefaçorïsJ''''''-

PERLES W.(
Bonbon purgatif, lo plus facile à prendre
et le plus efficac» contre la C o n s t i p a t i o n ,
la B i l e , les G l a i r e s , los M a u x d ' e s t o m a c , ete.
Sfr.la botte 4e lÛOparim. S* twndjMTteÉl

DEMANDES. OFFRES. ,,,,

10 Parts Petit journal . . . . . 665 4 Act. Gallons do Vigo (titre
5 Act. 675 » saumqn)

25 Obi. Bouillon D u v a l . . . . 447 t Ad. Huitriérés Morbllian.
4i Act. Eaux de C a l a i s . . . . 77 50 6 Act. Eaux de Belle»lllc . ,
100 Obl. Usinés à gaz réunies. 45 » 15 Obl. Mines deRichaldon..
1 Act. Frigorifique B 3 Obl. St-EtlenncàSt-lîonnt(
1 Act. d" nouv. émission. » » 30 Act. Tramways catalans.,
3 Aet. Glacières'de Paris . . 425 7 Obl.
20 Ad. C'° réassurances. . . . 1,000 » 11 Obl. Tramways deUoubaii
i Act. Eaui de Vicby . . . . 1,800 100 Obl. Nord-Ouest Espagne.
12 Act. Mines de Sanlander. . 600 » 2i Obl. Charbonnages Nord .

• 8 Gr. i Mjncs de la Loire. . 1,695 15 Obl. d- . Rhin ,
100 Ann. D'Aire à la Bassée . . '7,800 » 2 Act. Jemeppe-Àuvelays..
3 Ann Canal de la Seuréc . . 1070O ft 1 Act. Société Bilange, épu-5

Act. Soleil (Incendie) . . . 6,000 ration et atsainlsie-
1 Act. Abeille (Incendie). . . 470 » ment des villes. . .

10 Act. Monde (Incendie, Vie) 190 50 Act. Mezidon à Dives...
Act. Tin lili)hprlV 275 20 Act.

Des fractions obliga-16 Obl. De la Sologne . . • •
tions chemins égyp-25 Act. Société métallurgique
tiens ik 54 0/0 de la
valeur nominale . . > » 10 Act. NOB.velIc Comp'' fran-Des

fractioiis obliga-çaise des Tabaci,.
tions égyptiennes 15 Act. "Villa GuUierez . . . •
unifiées à 35 0/0 de
Il it'klAiiv* Ti ni î Ti *i 1A

28 Obl. S?ône-et-Loire. . . i
lUO Obl.

Itl Valeur IlUll)IlldlCft
Cote de la Banque Natiomate. Capital : 4,000,00». 10, Place Vendôme.

L E N O RD
COMPAGNIE ANONYME D'i

à primes fixes
Contre l'ineendie, rExplosion du Gaz, rexplosion des

à \apeur et les Dégâts de ïa ïojidre.

Siège social ; l i , rue Le PeUtier, a Parii'

G»ra|ittc dp laCompagiile : 1 5 , 0 00,000 f

Représentée à Saumur par M. G. DOUSSAIN , q""'*^^'
42, son agent principal pour l'arrondissement de Sau |
arrondissements limitrophes. ^^^^^^^^^^

LA HOOE U N I V E R S EU

u (. JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES
PREmiÉBE ÉDITION JOITIOHDE

Donnant par aij 24 numé-ros.
2.000 graviires, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris. Départem".

Un au 6 fr. » 8f. »
Six mois... 3 5Ô 4 •
Trois mois. 2 8 » .

Donnant 0

tmioenn.tsplqu"s»5'6"Igvri»r^'*'
riécs. ' ti,,ii. W

Un an
Six mois.. •
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fiNVOl DK NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.

On s'abonne chez M. MILON, libraire il Saiiniii'"
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